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	Je dédie ce livre à ma famille qui m’a aidé à traverser cette tempête à laquelle je n’étais pas préparée et à ma directrice de recherche qui m’a soutenue. 

	Puissent mes mots encourageaient les autres de n’importe quelle manière que ce soit.



Chapitre 1 : Le départ du vent


	 


	Ilyas avait dix-neuf ans. Il avait l’impression d’avoir tout vu, tout su et tout entendu. Il avait lu des centaines de livres, monté le cheval le plus sauvage. Il avait appris à se comporter comme un prince. Il entendait les conteurs racontaient son intelligence et sa beauté à travers tout le royaume. Ilyas était beau, il était grand, la peau brune et les yeux noirs. Son corps avait été marqué par les entraînements physiques qu’il faisait tous les jours et ses cheveux jais et lisse coupés à la façon militaire. Ilyas passait à travers le palais en marbre blanc dont les murs étaient couverts de tapisseries persanes, de portraits royaux et de céramiques d’une autre époque. Il quittait ses appartements rejoignant le grand jardin du palais. Il prit son cheval et entreprit sa promenade profitant de ses rares moments seuls. Il savait cependant toujours que des gardiens n’étaient jamais vraiment loin. Il rejoignit le fleuve. Il descendit de son cheval. 


	Il entendit un bruit. Sa quiétude matinale était dérangée. Il se retourna. Il vit plus loin dans la rivière la plus belle créature qu’il n’avait jamais vue. De là où il était, il ne pouvait dire si c’était un homme ou une femme. Les cheveux bouclés châtain clair tombés dans son cou à la peau ivoirienne, la jeunesse marquée son visage de poupon. Elle se tenait debout, une tunique blanche sur le dos qui collait à sa peau au fur et à mesure du rythme du cours d’eau. Elle ne le voyait pas concentré dans ses gestes d’une grande amplitude, mais sans réellement de sens. Ilyas tira sur son cheval voulant s’approcher de la créature émerveillée. Elle entendit le bruit et se mit à courir sortant de l’eau. Ilyas la suivit. Il évita les branches d’arbres connaissant cet endroit par cœur pour l’avoir souvent emprunté quand il voulait quitter le palais les soirs de débauches. Il était à deux doigts de la rattraper, mais une branche l’arrêta dans sa course le faisant tomber. Il ne ressentit pas de douleur dans sa chute atterrissant dans un parterre de fleurs imposantes. Il était allongé sur le dos regardant cette branche dont il avait l’impression qu’elle avait bougé de quelques millimètres. 


	« Qui êtes-vous ? »


	La voix était rauque et cela confirmait l’ambiguïté du genre de la créature qui se trouvait devant lui. Ilyas allongeait sur le sol voyait des traits d’une certaine féminité et une mâchoire carrée. Il avait une bouche pulpeuse et des yeux noisette presque orange par leur clarté et cela confirmait qu’Ilyas n’avait vus de personne plus belle.


	« Prince Ilyas Jahan, fils de Alawi Jahan, se présenta Ilyas, empereur. Tu es sur mes terres. 


	— Sur celle de votre père, le rectifia la créature en l’aidant à se relever, plutôt.


	— Et toi ?


	— Ariel. Juste Ariel, fils de personne. Serviteur de Mâ. »


	Ilyas était perdu, pourquoi avait-il fui ? Les serviteurs de Mâ étaient des Hommes qui après avoir atteint la vingt-et-unième année se cloîtraient dans un temple pour passer leur vie à prier des dieux anciens qu’une partie de la population avait délaissés pour le culte de l’empereur et la Déesse, l’Eternelle. Mâ était un dieu fort courant dans ses provinces. C’était le dieu de la fertilité agricole et floral.


	« Quel âge as-tu ? s’enquit Ilyas.


	— Dix-huit ans, répondit Ariel. Quel âge avez-vous, Ilyas fils d’Alawi Jahan ?


	— Tu te montres bien amical pour t’adresser ainsi à ton futur empereur.


	— Dans trois ans, je serai enfermé dans un temple pour prier. Je n’ai pas d’empereur, je suis juste un messager des hommes pour m’adresser à Mâ.


	— Un dieu auquel plus personne ne croit.


	— Je vous trouve bien prétentieux de supposer que mes croyances sont vaines. 


	— Elles le sont. J’ai lu vos histoires de bonne femme à dormir debout.


	— C’est vrai que ton Eternelle est mieux. 


	— Je n’ai pas dit ça. Je doute d’ailleurs qu’avec toutes ses responsabilités, elle s’intéresse particulièrement à nous. Je suis prince et je n’accorde pas l’intérêt que je devrais au problème des paysans sauf quand il s’agit de catastrophe.


	— Tu ne crois pas en dieux ou quelque chose au-dessus de nous ? 


	— Je crois que les hommes ont besoin d’explications et d’espoir. Si ça peut aider les gens à penser que tes prières ne sont pas vaines pour les aider ou te donner un but dans la vie, c’est utile. 


	— Tu ne crois pas en grand-chose.


	— Ce n’est pas une question. 


	— Tu te penses vraiment au-dessous de nous. N’est-ce pas hypocrite de ta part de dire ton pouvoir divin alors ? 


	— Si tu parles de cette discussion à quiconque, j’ai le pouvoir de t’insulter de menteur et peut-être de t’éviter un procès équitable, le menaça Ilyas d’une voix qui se voulait plus plaisanterie qu’autre chose. Je le suis de bien des façons. Je veux te revoir, j’ai rendez-vous avec le conseil militaire. Il y a une rébellion dans la ville à l’entrée du désert, avoua Ilyas en lui jetant un drap. Ta robe est transparente. Demain, même heure à la rivière.


	— Et si je ne viens pas ? s’enquit Ariel.


	— Tu viendras. 


	— Je prierais pour toi, prince Ilyas.


	— Je n’en doute pas, ria-t-il en partant. »


	 


	Ilyas rentra dans le palais et alla se changer. Il rejoignit la table des conseillers de guerre de son père. Ilyas n’avait jamais été à la guerre. Il avait eu un maître d’armes, il avait étudié différentes stratégies militaires. On l’avait entraîné à être un bon officier depuis petit. Si Ilyas n’avait jamais connu le terrain malgré ses nombreuses demandes, c’est parce que son père le refusait. Son père avait vu plein de champs de bataille différents. Il avait gagné de nombreuses guerres pour s’étendre vers la mer et le désert qui faisait du royaume une grande bande plus facile à défendre des invasions. Son père avait la quarantaine passée. Il était connu pour être sage, mais Ilyas savait que c’était faux. Son père lui avait expliqué qu’il essayait de prendre les meilleures décisions possibles, mais qu’il échouait autant qu’il en ressortait victorieux. Son père aimait surtout ses enfants. Ilyas était son seul fils, mais il avait sept sœurs de onze à deux ans. Ilyas était un enfant hors mariage, son père toujours sur les routes pour stabiliser l’empire n’avait jamais trouvé le temps de se marier jusqu’aux cinq ans d’Ilyas et qu’il pose sa capitale. 


	« Il faut assiéger la ville, proposa Ilyas, ils ont assez de réserve pour six mois.


	— Ce sera notre population qu’on affame, réfuta Alawi. C’est l’empereur que tu voudrais être, Ilyas ? 


	— Absolument pas. Bien évidemment que non, mais on ne peut pas laisser notre autorité par un peuple nomade du désert. On ne peut pas laisser comme message que nos villes sont faciles à prendre. 


	— Et l’image d’un empereur affamant une ville pour tuer des bandits a mieux ? Je me suis battu pour détruire l’image sanguinaire de notre dynastie.  


	— On peut essayer de faire des négociations. Si elles n’aboutissent pas, on peut faire sortir les civils avec quelques hommes. On se retire et on fait un siège. 


	— On ? 


	— La négociation semblera d’autant plus vraie si le prince si rend. 


	— Non. 


	— Il a raison, nota le général Azena, Votre Altesse. 


	— Votre majesté, je vous prie de me laisser partir avec Général Azena, réclama Ilyas, avec une trentaine de cavaliers. Vous enverrez par la suite, une vingtaine de paladins pour le siège. Les militaires présents sont soit morts, soit dans une situation de faiblesse ou pire à leur solde.


	— Je le refuse, le contredit son père. Le général Azena partira seul. 


	— C’est ce genre empereur que tu veux que je devienne, quelqu’un qui n’a jamais vu le terrain ? Comment obtenir la sympathie du peuple s’ils ne m’ont jamais vu hors du palais ?! Empereur Ilyas Jahan qui n’a jamais vu le monde, s’énerva Ilyas avant que l’empereur ne claque des doigts que tout le monde sorte, prêtez-moi allégeance ?! 


	— Crois-tu que j’accepterais qu’on me parle ainsi face à mes hommes, Ilyas ?! demanda Alawi d’une voix forte en se levant. Crois-tu que je parlais ainsi à mon père ?! S’il t’arrive quelque chose, tout l’avenir de l’Empire serait touché ! 


	— Non, c’est faux. Nisa prendrait ma place en tant qu’héritière dans sept ans. 


	— Je ne veux pas de ça pour ta sœur. 


	— Et tu ne veux pas de ça pour moi. Regarde-moi papa. Ton rôle de père ne doit jamais prendre pas sur ton rôle d’empereur. C’est ainsi que la meilleure décision est la mienne, tu le sais. 


	— Vous partirez dans demain à la première heure. Je te laisse faire tes bagages et prévenir le général Azena. 


	— Bien. 


	— Ilyas, s’il t’arrivait quoique ce soit là-bas, je tuerais chaque membre de cette tribu, est-ce clair ? Sache que ta vie ne repose pas uniquement sur ce champ de bataille, mais celles de milliers d’autres qui mourront sûrement si tu échoues et ceux que je tuerais de mes propres mains. Va préparer tes affaires maintenant. »


	Ilyas était angoissé. Pour la première fois depuis qu’il avait fait ses classes avec les meilleurs guerriers, il devrait agir en empereur. Il avait un gros pouvoir sur les épaules parce que cette première sortie importée plus que les autres. C’était le temps d’imposer le genre de gouverneur qu’il serait. Il ordonna qu’on plie ces affaires et sortit son armure ou plutôt l’armure héritée de son père avant qu’il ne s’engraisse à la suite de son installation dans la capitale et l’abus du vin. Cette armure peinte à la peinture d’or portait en elle des joyaux des souverains vaincus sur son col. Elle était légendaire au-delà de l’opulence visuelle, elle était un signe de confiance d’un leader et son armée. Un symbole aussi pour tous les peuples vaincus et au-delà qui rappelait l’époque où son père gagnait son trône et s’affirmait comme garant d’une unité ou défenseur d’une ville. Il se déplaça jusqu’à la rivière pour chercher à se déstresser, endroit où sa belle-mère l’amenait, il y a encore cinq ans. Une fleur passa sur la rivière s’arrêtant face à lui. Elle s’envola par un élan du vent rejoignant la forêt dans laquelle il s’était promené plus tôt.


	« Je pensais qu’un héritier avait des choses à faire, lança une voix reposée derrière lui.


	— Pas plus qu’un prêtre apparemment. 


	— Un enfant de Mâ. »


	Ariel s’assit à côté de lui étendant ses longues jambes opalines. Ilyas regarda ses mains fines avec enrouler autour de son majeur une branche de lierre qui donnait l’impression d’être réelle rejoignant sa paume et se perdant dedans, dans une immense cicatrice.


	« Je pars demain en campagne, annonça Ilyas, ma première sortie officielle. 


	— Vous allez mener une guerre ? 


	— Un siège.


	— Des gens vont mourir ? 


	— Effectivement.


	— Alors c’est une guerre. Vous pouvez mourir ? 


	— Non, je suis bien entouré. Le meilleur général de mon père sera présent. 


	— Mais vous en avez peur. 


	— Non, je suis un prince et je crois en mon plan.


	— Pourtant, vous en avez peur, reconnut Ariel en posant sa main sur la sienne. 


	— Viens avec moi.


	— C’est un ordre, prince ? 


	— Parfois, être avec quelqu’un qui croit est un bon présage.


	— Pensez-vous que je prierais pour vous sauver ? Ce n’est pas comme ça que ça marche et ce n’est pas le dieu auquel je crois. Mâ donne aux hommes ce dont ils ont besoin pour subvenir à leur besoin, mais tout ce que Mâ offre, il attend quelque chose en retour. Si les fleurs fleurissent sur les tombes, ce n’est pas pour n’importe quelle raison. C’est l’équilibre. 


	— Donc si je dois mourir, je dois être soulagé à l’idée que je vais servir d’engrais à des pâquerettes. Tu sais en tant que prêtre, je pense que tu as du parcours à faire avant de rassurer la population.


	— Il me reste trois ans pour me peaufiner. Enfin, si je venais, je pourrais m’entraîner sur vous et peut-être vous convertir. 


	— Essaie pour voir. Le départ est à six heures demain. Je te glisserais dans une caravane. 


	— Et nous rentrons quand ? 


	— Tu ne t’y connais vraiment pas en stratégie militaire. Dis au revoir à ta famille.


	— Mes deux sœurs ont intégré le temple. 


	— Vous êtes tous des enfants de Mâ dans la famille ?


	— On a été conçu pour Mâ comme toi, tu as été conçu pour l’empire. C’est plus qu’une vocation, on a été conçu pour les autres. Je serais à la rivière quand le soleil se lèvera. 


	— Je dois aller voir le général. »  


	 


	« Tu penses être prêt ? »


	Le grand général Azena, premier lieutenant de son père donnerait sa vie pour protéger Ilyas, même sa propre fille. Il avait une dévotion sans limites pour son père. Toute sa famille était dédiée à la famille royale. Son père l’appréciait grandement et lors des chevauchées, c’est lui qui avait la gloire de protéger son fils qui comme l’avaient appris les ennemis du royaume représentait tout pour Jahan. Le général Azena jouait avec sa jolie moustache en lisant un plan. Il se servit un verre de vin. Il avait la cinquantaine, les traits tirés par toutes ses années de guerre. Ilyas le regardait un peu désavouer. Un serveur lui apporta un verre. Si d’autres avaient courbé l’échine dès l’arrivée du prince, le grand général Azena n’accordait que peu d’importance à l’étiquette. 


	« Ta fille part depuis trois ans, reconnut Ilyas, je ne comprends pas…


	— Ma fille fait son devoir, l’interrompit Azena. Toi, ta place est dans un palais, sur un trône. 


	— C’est assez ironique que celui qui a construit son palais à passer plus de temps à arpenter le pays qu’à y siéger.


	— Et pourtant depuis qu’il a construit ce foutu palais, le pays ne s’est jamais aussi bien porté. Son autorité s’étend jusqu’à la mer. Il sait tout le temps, sur tout. 


	— Pourquoi m’as-tu soutenu si tu ne respectes pas ma décision ?


	— Tu es le meilleur élève que j’ai eu et aussi le plus abruti. Moi qui avais promis de me calmer sur les campagnes. Je vais me retrouver dans une ville au milieu du désert. Si tu veux un conseil, ne mets pas l’armure de ton père jusqu’à l’arrivée du camp à moins que tu veuilles fondre de l’intérieur.


	— Ma première campagne, d’accord, mais ce n’est pas pour autant que je suis stupide.


	— Prouve-le à tes hommes. »


	 


	Ilyas alla dans son aile du palais dès qu’il quitta le général Azena. Il savait qu’il devrait se coucher tôt. Il s’allongea dans son lit se prenant les pieds dans les rideaux baldaquins. Ilyas n’aurait jamais reconnu que c’est la peur qui le maintint réveillé cette nuit-là, il aurait plutôt choisi le terme « appréhension ». Il savait que sa réputation de bon guerrier avait été faite avant le terrain tout comme son côté stratège, cependant, personne ne l’avait jamais vu sur un réel champ de bataille. Il réussit à s’endormir une heure. Un bruit le réveillait provenant de sa chambre. Ilyas avait grandi dans des campements et depuis la tragédie de ces cinq ans, tout le monde savait qu’il était interdit de faire du bruit dans ses appartements la nuit même ses serviteurs devaient attendre son réveil pour déambuler. Il entendit un pas léger. Le vent se prenait dans les rideaux. Délicatement, il s’empara d’une dague. Rapidement, il se retourna le couteau sur la gorge de l’intrus le plaquant contre le mur. 


	« Merde, jura Ariel. 


	— Comment tu es entré, demanda Ilyas intrigué, j’ai des gardes partout ? Et qu’est-ce que tu fiches ici ? On devait se retrouver à la rivière. Réponds. 


	— Je n’ai pas voulu vous faire peur, Altesse. Peut-être pourriez-vous reposer cette lame ? 


	— Excuse-moi, répondit Ilyas en le rangeant.


	— Vous avez des réflexes de félins. 


	— Peux-tu me dire ce que tu fais dans ma chambre en pleine nuit ? 


	— Je pensais que vous n’arriveriez pas à dormir. 


	— Donc tu as décidé de débarquer ? 


	— Pour vous, vous apaisez. 


	— Je ne veux pas coucher avec toi maintenant.


	— Non, je ne pensais pas… Prières. 


	— Je croyais que tu ne prierais pas pour moi parce que le cycle de la vie, les fleurs et ma mort qui doit servir… qu’on ne devait rien demander à Mâ…


	— Une prière c’est comme du troc. Vous promettez que disons, vous ferez un don au temple. En échange de quoi, elle peut essayer de vous sauver... Un petit peu. 


	— Je préfère le sexe. 


	— Désolé. 


	— Si tu penses que ça va marcher. »


	 Ilyas s’assit sur son lit. Il ne croyait pas à tout ça, mais il n’arrivait pas à trouver le sommeil. Dans deux heures, il devait partir pour quatre jours à cheval et cette nuit ne semblait pas vouloir se finir. Il regarda Ariel mal à l’aise avant de lui prendre la main pour le pousser à s’asseoir à côté de lui. Ariel passa ses mains sur la couverture en soie. 


	« Allonge-toi, proposa Ariel avant qu’Ilyas le fasse. Ferme les yeux. Pense à ce que tu as offrir et ce que tu aimerais que Mâ t’apporte, ce que tu voudrais au plus profond de toi. 


	— Qu’est-ce que tu fais ? le questionna Ilyas en le sentant s’installer sur lui. Est-ce que les enfants de Mâ se donnent eux-mêmes dans les prières ? 


	— Je pensais que tu avais lu toutes les futilités de mes croyances, chuchota Ariel en lui ouvrant la bouche. 


	— Pas sur la pratique, sur la théorie, sourit Ilyas avant qu’Ariel n’y glisse quelque chose. C’est quoi ? 


	— Mâche et tais-toi. »


	Ilyas glissa sa main sur les cuisses d’Ariel en mâchouillant. Ilyas, pour rien au monde aurait avalé quelque chose qui ne sortait pas des cuisines ou ne soit pas goûté avant, mais Ariel avait quelque chose d’innocent sur son visage, une véritable passion pour son culte et aux yeux d’Ilyas, la fidélité en ses croyances importait. Il avait confiance en lui. Il tomba de sommeil deux minutes plus tard. 


	 


	« Ne sors pas ta lame, je vais me contenter de te réveiller, susurra Ariel dans son oreille. 


	— Je suis réveillé, toussa Ilyas en se redressant. Je suis tombé de sommeil. Qu’est-ce que tu m’as donné ? 


	— Juste une plante qu’on trouve dans la forêt. 


	— Je fais monter à manger. On se prépare pour le départ.


	— Se préparer ? Je suis habillé.


	— Tu dois te changer et tu devras de toute façon porter mes couleurs. On ne t’embêtera pas ainsi. Tu vas faire le voyage dans la carriole du harem.


	— Le harem ? Avec les concubines ? 


	— Oui, on prend quelques personnes. Une campagne peut durer des mois et c’est compliqué gérer des centaines de soldats frustrés, des soldats tout courts. Les soldats sont pour la grande majorité déjà sur place. Tu leur parleras de Mâ, d’être utile aux plantes. Ils vont adorer. 


	— Ne sois pas condescendant, ronchonna Ariel. Tu pensais cette nuit qu’une prière pourrait aider à t’endormir, tu es stupide. 


	— Toujours ton prince. La prochaine fois, pourrais-tu me signaler les plantes que tu me donnes et leurs effets ? 


	— Non, c’est mon secret, mais je te le signalerai quand j’essaierai de te tuer. »


	C’était la première fois qu’Ilyas ramenait quelqu’un dans sa chambre hormis son personnel de maison. La porte s’ouvrit après qu’Ilyas ait fait       A sonné une cloche et on lui apporta son déjeuner. Il ne manqua pas le regard de la curiosité à sa servante. Il lui demanda de préparer des affaires pour Ariel notamment un foulard en satin aux couleurs orange. Ilyas savait que Ariel se ferait draguer dès qu’il sortirait de la carriole. Ilyas voulait lui éviter tout ça. 


	« Tu te changes, réclama Ilyas après que les habits furent posés sur son lit. 


	— Pas devant toi, répondit Ariel en les prenant. Mets-toi face au mur.


	— Pureté de l’enfant de Mâ, souffla Ilyas en se redressant et en s’habillant face au mur. Si on te parle de… 


	— Je sais, le coupa Ariel dans son dos. Je ne crierais pas partout que tu trahis la religion de l’état que tu représentes.


	— Je ne la trahis pas. Je passe du temps avec quelqu’un trouvé dans une forêt qui essaie de me convertir et qui me drogue la nuit pour m’endormir. »


	Il entendit Ariel éclatait de rire derrière lui. Son rire était cristallin et Ilyas mentirait s’il disait qu’il était viril, mais d’une douceur comme une caresse dans son oreille. Ilyas se retourna après avoir été appelé. Il regarda Ariel dans sa longue tunique en coton beige attaché à sa taille par une ceinture affichant son bas en coton blanc collé à sa peau. Ilyas s’approcha de lui toujours aussi ému par la beauté de Ariel, il attrapa le foulard cachant ses cheveux bouclés. 


	« Les soldats peuvent être… Brutes, nota Ilyas. Si on te demande, tu m’appartiens. Ne crie pas inutilement. 


	— Ilyas, l’appela son père en rentrant. 


	— La carriole est devant le palais. Rejoins-la, ordonna Ilyas à Ariel causant son départ.


	— Tu pars pour la première fois et tout ce que tu trouves à faire la nuit d’une mission si importante, c’est te taper une putain.


	— Un, c’est un garçon et je te prie de ne pas l’appeler “un putain”, c’est un clerc qui veut me convaincre de donner de l’argent à son temple, conversa Ilyas. Il m’a aidé à dormir. De toute façon, c’est le moment de voir si je suis compétent parce que sinon je ne reviendrais pas, non ?


	— Ne plaisante pas avec ça, Ilyas ! Peut-être que c’est trop tôt pour te laisser partir, tu n’es peut-être pas prêt… Je devrais venir avec toi.


	— Tu as un pays à diriger. Ta place n’est pas là-bas. Ne t’inquiète pas. Je pars avec de bons hommes et si ça se passe mal, je me doute que tu as mis au point une stratégie avec Azena pour m’extraire. 


	— Je suis si prévisible ? Ilyas, je t’aime. Reviens-moi. 


	— Bien sûr, tu embrasseras mes sœurs, veux-tu ? Je te tiendrais informé par messager.


	— Félicitations pour le clerc. J’aurais été plus pieux si…


	— Père ! C’est un enfant de Mâ. Il est bientôt enfermé dans un temple pour le restant de sa vie. Il m’accompagne sur le terrain à ma demande. C’est toujours bien d’avoir quelqu’un qui croit avec soi. »


	Son père posa ses lèvres sur son front. Son père démontrait énormément son amour avec Ilyas depuis qu’il était petit. Ils avaient toujours été deux et Ilyas avait été un enfant qui avait besoin d’attention. Ilyas sourit et il rejoignit les écuries.


	 


	À la nuit tombée, ils arrivèrent dans la grande ville de Niran. Niran était une importante ville d’épices où la population était pour beaucoup des négociants et d’armateurs de navire. La cité était un port donc une zone commerciale importante. L’administration de la dynastie des Jahan avait permis à la municipalité de se développer notamment parce que les grandes familles aristocratiques au pouvoir passaient leur temps à guerroyer. Cela avait permis l’installation d’une nouvelle bourgeoisie étrangère moins frileuse à l’idée de s’installer dans une ville plus prospère et moins dangereuse. Elle était donc cosmopolite et avait permis à l’empire d’être reconnu par des pays étrangers. Ilyas arriva à l’hôtel de ville et il fut accueilli avec joie. Il eut beaucoup de réunion avec les notables locaux qui vinrent prêter allégeance à son père. Il retrouva le général Azena pour un point sur la situation un peu plus tard. Il rejoignit enfin sa chambre vers une heure du matin épuisé. Il s’allongea dans son lit et fit appel à Ariel. Ariel arriva, le visage endormi vingt minutes plus tard.


	« Tu dormais ? demanda Ilyas. 


	— Oui, on était dans une maison close, répondit Ariel en s’asseyant sur le lit. Pourquoi tu m’as appelé ?


	— Je t’invite. Tu ne devrais pas dormir dans un bordel.


	— Les concubins et concubines dorment là-bas. 


	— Je suis sûr qu’ils connaissent du monde. C’est leur profession. Tu sais combien un voyage comme celui-ci leur rapporte ? 


	— Ils m’en ont parlé. Ils sont gentils, un peu jaloux. J’ai entendu que tu n’y allais jamais.


	— Je n’en ai pas ressenti le besoin, avoua Ilyas avant que Ariel ne s’allonge.


	— C’est parce que ta mère en était une.


	— Je ne connais pas ma mère. Il y a beaucoup de rumeurs sur elle, mais mon père a toujours gardé le secret, répondit Ilyas en lui décrochant son foulard. Et la ville ?


	— Elle est magnifique avec ses grands bâtiments aux couleurs différentes. Elle est plus grande que Syl autour du palais.


	— Elle est remplie d’étrangers et ces étrangers vivent dans des quartiers qui arpentent les couleurs de leur pays d’origine. Je suis content que tu aimes ce voyage. Tu as mangé ? 


	— Pas vraiment, reconnut Ariel avant que Jahan n’ouvre un panier en lui donnant un fruit. Merci, mais tu n’as pas un goûteur ? 


	— Un jour, j’ai pris une fleur dont je ne connaissais même la couleur ni les effets. Tu peux manger une poire. Tu veux que je fasse monter quelque chose ? 


	— Non merci, je suis juste épuisé, répondit Ariel alors qu’Ilyas le fit boire. On s’arrête où après ? 


	— Dans un village sur la route. On aura sûrement la réponse à notre demande de négociation. Je veux que désormais tu rejoignes ma chambre.


	— Le mystérieux prince ténébreux, beau et gentil : c’est ce qu’ils disent de toi. Il y en a qui veulent t’épouser. Ils pensent que je suis ton concubin attitré de Syl.


	— Ils pensent ce qu’ils veulent. »


	Ilyas s’allongea à côté de lui. Ilyas posa son pouce sur le coin de sa lèvre et la caressa pour enlever un bout avant de le glisser dans la bouche. Ariel le mordit et il souffla sur la bougie pour se coucher sans rien dire. Ariel s’allongea et Ilyas s’en voulut d’avoir entrepris quelque chose. À vrai dire, Ilyas était nul à tout ça. Il avait fréquenté dans toute sa vie que des gens qui séjournaient aux palais. Les personnes qu’ils avaient fréquentées de son âge l’avaient quitté pour rejoindre son armée après l’enseignement. Ariel se resserra contre lui. 


	« Tu ne trouves pas qu’il fait froid ce soir ? Je pensais qu’on allait vers le Sud, prétexta Ariel.


	— C’est le climat océanique. Il y a plus de vent, chuchota Ilyas alors que Ariel collait son dos contre son torse, on va vers le Sud. On devait faire un arrêt diplomatique, continua Ilyas en le serrant contre lui, ça va mieux ? 


	— Oui, tu me réchauffes. 


	— Tu devrais peut-être te nicher un peu plus. 


	— Sûrement, oui, reconnut Ariel en se retournant pour se nicher dans son cou. Merci, je ne t’étouffe pas trop ?


	— C’est parfait. »


	Ariel sentait les parfums musqués utilisés par les gens du harem du palais. Une odeur trop forte pour quelqu’un d’aussi doux que lui. Ilyas perdit son nez dans son cou et glissa ses mains sous sa tunique caressant la peau de Ariel qui s’endormit. Ilyas s’endormit à son tour.


	 


	« Il y a une rumeur qui court sur le fait que tu aurais amené une concubine avec toi. »


	Ilyas caressait son cheval. Il avait son cheval depuis ses dix ans. Pygmalion avait autrefois été une bête sauvage qu’Ilyas avait domptée comme était la tradition de tous les grands. En sang, il avait réussi à monter cette créature tout en muscle sous le regard étonné du général qui aurait préféré qu’il risque sa vie à monter un cheval moins dangereux. Seulement Ilyas voulait les belles choses et s’il devait se briser une ou deux chevilles pour l’obtenir alors soit. Ilyas passa sa main dans sa crinière noire. Il ouvrit sa gourde sans faire attention à la remarque d’Azena. Il regardait au loin Ariel discutait hors de la caravane. Il avait attaché son foulard comme un turban. Il se mordit les lèvres. 


	« Les moments de calme et de joie sont courts, reconnut Azena, profites-en. L’insouciance d’aujourd’hui te manquera demain.


	— Tu me sors tes grands discours philosophiques. Je pensais les connaître tous. Tu as passé ta vie à me protéger avec mon père comme si ma vie allait être terrible. Pourtant j’en connais qui sont dans une pire situation que la mienne. Nous devrions repartir si on veut arriver à Astavia avant que la nuit tombe. »


	Ilyas remonta sur son cheval avec une facilité. Il se pencha à l’oreille du cheval et l’encouragea. La route fut longue. Ils arrivèrent terrassés d’un voyage pareil dans un petit village regroupait autour d’une culture de riz. Le général Azena avait refusé de continuer sur la route principale pour éviter d’être surpris en route par les brigands ou donner une chance à l’adversaire de tracer leurs positions et renforcer les barricades en cas de refus de dialogue. Ilyas se trouva assis à terre sur le sol en chaume du chef du village. On lui servit une soupe et Azena sortit une carte. Le capitaine Daezian de la petite armée d’une vingtaine d’hommes qui les accompagnait s’installa avec eux. Le chef du village sortit une grande pipe la remplissant de tabac.


	« Le messager n’est toujours pas revenu, remarqua Daezian. 


	— On lui a signalé notre itinéraire, souffla Ilyas. Il nous rejoindra sûrement dans une journée. Le désert est particulièrement capricieux en cette saison. 


	— Il faut évoquer la possibilité qu’ils aient refusé, dit Azena.


	— Alors on est foutu, reconnut Ilyas, les Saracides se sont enfermés dans la ville et ils sont connus pour leur talent en archerie. S’ils peuvent tirer sur un oiseau de proie en pleine chevauchée, ils n’auront aucun mal à toucher deux cents hommes qui courent vers les remparts. 


	— Il y a le siège, proposa Daezian.


	— J’ai promis à mon père de ne pas y recourir. Tu sais combien d’habitants vivent dans cette ville ! s’agaça Ilyas. Ce sont des gens qui ont quitté le désert par promesse d’une sécurité par mon père, il y a trente ans.  


	— Et c’est delà que vient la révolte, rajouta Daezian.


	— Oui, d’une famille pas vraiment heureuse d’avoir perdu mainmise sur le commerce d’esclave. 


	— Cela suffit, dit Azena, vous avez tous les deux raisons. Il faut juste prier l’Eternelle que les négociations marchent. Il nous reste deux jours de marche. Je pense que nous devrions nous reposer maintenant. Nous n’avons plus rien à ajouter. »


	Ilyas sortit de là. La lune éclairait tous les environs notamment les ruisseaux et les fossés tracés pour nourrir les cultures. Ilyas se rapprocha du courant principal. Il s’assit sur le rebord. Il entendait le village s’animait. Il devait être garant de la paix et de l’autorité pourtant assis sur le monticule de boue, les pieds dans l’eau. Il se sentit impuissant. Devait-il laisser des milliers de civils mourir de faim pendant des mois ? Devait-il sacrifier ses hommes dans une guerre qu’il savait perdus ? Il savait qu’il ne pouvait pas laisser les Saracides gagnés cependant. Il sentit un parfum doux et il n’eut pas besoin de se retourner pour savoir qui c’était. 


	« Secret militaire ? supposa Ariel.


	— Secret militaire, répéta Ilyas avant que Ariel ne s’assoie à côté de lui. Peut-on rester en silence ce soir ? Je réclamerais à l’Eternelle qui m’a déjà donné une couronne des choses en plus voir même à Mâ contre de l’argent pour ce foutu temple.


	— Tu veux prier ? 


	— Oui, si ça ne te dérange pas, chuchota Ilyas avant que Ariel ne mette sa main dans la sienne et ne ferme les yeux. 


	— Arrête de me fixer. Éclaircît toi les pensées. » 


	Ilyas ferma les yeux. Il inspira. En temps normal, il trouvait cela stupide, mais il était désespéré. Sa concentration échoua au bout d’une dizaine de minutes quand Ariel lâcha sa main sur son genou caressant des signes aléatoires sur sa paume du bout des doigts. Ilyas ouvrit les yeux voyant une fleur dans sa main d’une beauté renversante, une fleur comme il n’en avait jamais vu. Elle était dans les mauves aux pétales si fines que le vent la briserait sûrement.


	« Elle est magnifique, reconnut-il. 


	— Mâ, chuchota Ariel, elle te protégera. 


	— Pourquoi ? Je ne lui ai rien donné. 


	— Moi, je lui donne ma vie. Elle peut bien sauver un Prince, non ? 


	— Dans trois ans. Qu’est-ce que je devrais lui donner pour retirer un enfant de Mâ ? 


	— Tu possèdes beaucoup, Ilyas mais pas assez. Je vais me coucher. 


	— Je te rejoins. »


	Ariel se leva et rejoignit sa tente. Ilyas posa délicatement la fleur dans le ruisseau et elle disparut avec le faible courant. Ilyas se redressa et rejoignit Ariel dans les draps.


	 




Chapitre 2 : L’envolée du sable


	 


	« Ilyas ! »


	Quatre jours de marche pour arriver aux campements. Il était épuisé. Il ferma les yeux sentant une bourrasque se plaquait contre lui. Il ouvrit les yeux sur une jeune femme du même âge que lui, la fille du général Azena avec qui Ilyas avait grandi, Capitaine Anya Azena, parti dès l’âge de seize ans combattre. Elle était à la tête d’une armée de cinquante personnes qui fortifiaient les remparts de l’Empire. Elle était d’une admiration sans faille pour son père et elle s’était pliée à la même carrière que lui. Ilyas et elle se battaient ensemble constamment et avaient suivi les mêmes enseignements préférant se battre avec des bouts de bois et écouter les vieilles histoires des anciens rois.


	« Qu’est-ce que tu as grandi ! s’exclama Anya. Cela fait combien ? Trois ans ? On m’a dit que tu étais devenu plus beau encore que les peintures des anciens rois.


	— Arrête tes bêtises, réclama Ilyas. Toi, cinquante hommes ? 


	— Trente-sept et treize femmes : c’est important, mine de rien. Je suis dure et sévère. Tu veux te reposer vieille branche ? Tu as enfin arrêté de te reposer dans ton aile du palais ? 


	— Pourquoi ? Tu veux un duel ? 


	— Celui qui gagne paye un verre à l’autre.


	— C’est gratuit. C’est le palais qui paye les vivres. 


	— Tu m’as comprise ! Viens ! Je veux voir si ton bras s’est raidi au fil des années et de ton calendrier de pochetron ! cria-t-elle en allant sur une place vide.


	— Je m’entraîne avec ton père et saches que je le bas, ria Ilyas en sortant une épée. 


	— Il est vieux. »


	Anya avait perdu tous ses duels contre Ilyas parce qu’Ilyas était souple. Il se déplaçait sur le terrain tel un félin. Depuis son traumatisme de ces cinq ans, il avait des réflexes de chat. Il voyait tout et anticiper tout à la seconde. Chacun de ses gestes était toujours silencieux, analysé et réfléchi. Ilyas n’était pas un guerrier, il était un duelliste. Il ne servait que peu en cas de mêlées. Il fallut quinze minutes de combat pour qu’il désarme Anya et ne plante son épée dans le sol.


	« Et tu diriges trente-sept hommes et treize femmes ? Nota Ilyas. 


	— Toujours aussi bon, reconnut Anya en reprenant son épée. 


	— Même toi, tu ne bas pas ton père, Anya. Est-ce que ça t’étonne ? Je vais me rafraîchir avant le repas et le conseil. »


	Ilyas alla dans sa tente se changer pour quelque chose de plus formel que sa chemise en chanvre et son pantalon en cuir. Il était le prince et devait démontrer sa richesse et sa puissance. Il enfila une tunique en satin blanc au col au fil d’or. Sa tente s’ouvrit sur un garde et la tête d’Ariel dépassa. Il fit un geste et Ariel s’engouffra dedans. 


	« Je commence à voir ce que les gens te trouvent, lança Ariel en s’asseyant sur le lit.


	— Vraiment ? demanda Ilyas. Pour toi, je n’étais que quelqu’un d’hideux et d’ignare avant ?


	— Tu as oublié le terme condescendant qui je crois te définit très bien. 


	— Donc tu m’as vu combattre, conclut Ilyas en s’asseyant à côté de lui. C’était facile, je me bats contre Anya depuis notre enfance. Je connais ces gestes, je n’ai aucun mérite.


	— Tu as un dîner ? s’enquit Ariel. 


	— On va mettre au point une stratégie pour demain, répondit Ilyas en dessinant sur la paume de la main d’Ariel. Notre messager n’est pas revenu ce qui n’est pas très positif. Les portes sont fermées depuis son arrivée. Il va y avoir des morts, je ne sais juste pas lesquels. 


	— Que dit le général Azena de tout ça ? 


	— Ils préconisent un siège, ce qui est la solution la plus logique, la moins humaine, mais la plus logique. Les soldats coûtent cher à entraîner. 


	— C’est celle que tu vas adopter. 


	— Si je ne vois rien d’autre à faire, je n’aurais pas le choix. Je serai un monstre pour toi.


	— Parfois, il n’y a pas de bons choix, souffla Ariel en posant une main sur sa joue, il n’y a pas de choix justes. 


	— Tu parles comme Azena. Mon père m’a dit d’éviter les victimes, tu sais ? Mon grand-père était un de ces empereurs tyranniques. Il tuait des gens par milliers, faisait la guerre pour son plaisir. À la fin, mon père l’a assassiné parce que ce n’était plus possible. Quand le passage de pouvoir s’est fait à mon père, le royaume était à feu et à sang. Cela lui a demandé toute sa vie pour récupérer la confiance de ces derniers et conquérir d’autres terres. Il a terriblement peur d’être associé à lui.


	- Soukyaan.


	— Quoi ? 


	— Soukyaan, chuchota Ariel en collant son front contre le sien, Soukyaan.


	- Soukyaan. »


	Ilyas pouvait sentir le souffle d’Ariel sur son visage et sa main caressait sa joue. Sa main arriva sur le coin de ses lèvres. Il déplia sa main sur ses dernières avec sa délicatesse propre. Ilyas avait les lèvres abîmées à cause de la sécheresse qu’ils avaient traversées ses deux derniers jours. Les gestes d’Ariel le brûlaient. 


	« Du miel, murmura Ariel, il faudrait du miel pour ta lèvre. Ferme les yeux. 


	— Bien, dit Ilyas avant que Ariel ne pose quelque chose dessus, je ferme les yeux. 


	— Soukyaan, c’est le silence dans le langage ancien utilisé dans Le Livre de Mâ. Un silence doux et léger. C’est bon, ta lèvre ira mieux. Ne touche pas ça doit entrer dans tes pores.


	— Tu m’es essentiel, Ariel. Je devrais y aller.


	— Bien, moi je vais rester ici et dormir, chuchota Ariel avant qu’Ilyas lui retire son foulard. 


	— Je vais le mettre ce soir. »


	Ariel avait cette capacité qu’Ilyas avait remarquée d’embraser ses problèmes quand ils étaient ensemble. Ariel absorbait ce poids de ses épaules depuis le début du voyage avec juste un chuchotement. Pour cette raison-là égoïstement, Ilyas voulait le garder rien que pour lui.  


	 


	Ilyas se retrouva dans une tente avec des soldats et de la nourriture. Il mangeait silencieusement regardant à travers l’échancrure de la tente, la ville qu’il devait prendre le lendemain s’éclairant comme un phare dans la nuit. Il était penseur et n’écoutait que peu les discussions futiles qu’il y avait pour dégager la tension du lendemain.


	« Cela ne bouge pas depuis une semaine. On a vu votre messager entrer, mais il n’en soit pas ressorti, dit Anya, on a reçu une missive. 


	— Une missive ? répéta Ilyas avant qu’on lui apporte une flèche avec un mot. 


	— Elle était plantée dans la tente la plus au Sud. La distance dont elle a dû être tirée est phénoménale. Ils ouvriront la porte quand vous apparaîtrez devant avec quelques hommes, c’est un piège bien évidemment.


	— Je vais y aller.  


	— Quoi ? Non ?! Tu es stupide ?! Ils refermeront les portes et ils sont une cinquantaine ! 


	— J’irais. Je ne veux pas d’un siège qui dure des mois, on sait tous les deux que ce sont les pauvres qui mourront en premier. Je l’ai promis à mon père. 


	— Ils vont te massacrer ! 


	— Je veux le moins de victimes possible. Général Azena m’accompagnerez-vous ? 


	— Bien sûr, répondit-il. 


	— Daezan ? lui demanda Ilyas. Vos meilleurs hommes doivent être prêts pour demain matin dès l’aube. Anya, si tu ne me vois pas, envoie une missive à mon père et entreprend un siège. Si les portes s’ouvrent, rejoins-nous avec ton armée.


	— Ton père ne risquera pas la vie de l’héritier pour quelques civils ! 


	— Je ne suis pas mon père et je commande ici ! Vous avez quelque chose contre ça, Commandant Azena ? 


	— Non, mon Prince.


	— Bien, alors qu’il en est ici. J’irais demain matin dans cette ville avec une dizaine d’hommes et le grand général et si je dois mourir demain qu’il en soit ainsi. »


	Ilyas quitta la table. Il rejoignit sa tente regardant Ariel dormir. Il ouvrit son coffre et il sortit l’armure de son père. Il la prépara. Il s’agenouilla devant silencieusement. Il ferma les yeux. Ariel se redressa et il glissa une main dans les cheveux d’Ilyas.


	« S’il m’arrive quelque chose demain, demande à mon père que je sois enterré dans la forêt. J’espère que les fleurs qui pousseront seront magnifiques, chuchota Ilyas. 


	— Tu ne mourras pas demain, Ilyas, murmura Ariel, Mâ m’a promis de te maintenir en vie. Tu devrais te coucher. 


	— Je n’arriverai pas à dormir. »


	Ilyas s’allongea dans son lit sous le regard de compassion d’Ariel. Il sentit le corps d’Ariel contre le sien. Il ferma les yeux un instant. Ariel caressa son visage et lui ouvrit la bouche. Il lui mit une fleur dedans. Ilyas s’accrocha aux hanches d’Ariel avant de tomber de sommeil. 

OEBPS/cover.jpeg
Une fleur pousse dans le
désert






